
que valent vos trésors ?

a céramique de notre
lecteur a une formeLmouvementée, qui imite

celle d’une large feuille. A fond
blanc au centre, son bord et les
contours des éléments qu’elle
révèle sont scandés par une
rose tirant sur le pourpre. Deux
orifices, dont un avec son cou-
vercle, permettent de contenir
l’encre. En partie basse, une ca-
vité est réservée pour déposer
la plume. Huit motifs de
branches et de fleurs sont dis-
posés sur cette pièce, assuré-
ment posées à main levé. Le
plumier pour sa part, dévoile
un personnage jouant de la
flûte dans un paysage. On re-
trouve ce flûtiste sur d’autres

pièces de la même manufac-
ture. Il s’agit d’un donc d’un
poncif, c’est-à-dire un modèle
qui a permis au peintre faïen-
cier de reproduire en grand
nombre un même dessin plus
complexe que de simples mo-
tifs végétaux stylisés.
A ne pas confondre avec un
simple encrier, l’objet de Fa-
bien est une écritoire. Il en
existe différents modèles, aux-
quels s’ajoutent différents ac-
cessoires en plus du simple ré-
cipient à encre. Ici, il y a un
deuxième récipient pour la
poudre de séchage et un plu-
mier. Objet ayant presque tota-
lement disparu après l’inven-
tion du stylo-bille ou de la
cartouche d’encre, il était in-
dispensable aux XVIIIe et
XIXe siècle. Les modèles en cé-
ramique, reprennent comme
c’est souvent le cas, la forme
des plus beaux modèles d’orfè-
vrerie en argent.

Transfuges
A première vue, avec sa cou-
leur rose pourpre caractéris-
tique, l’œuvre de Fabien rap-
pelle les productions de l’Est
de la France. L’histoire de la cé-
ramique est celle de transfuges,
c’est-à-dire de d’artisans pas-
sant de pays en pays, de manu-
facture en manufacture, em-

portant avec eux techniques,
ornements et couleurs nou-
velles. Les mélanges sont si
nombreux qu’il est parfois dif-
ficile pour les non spécialistes
de faire la différence entre une
faïence des Islettes ou de Stras-
bourg par exemple. La manu-
facture des Hannong à Stras-
bourg est peut-être la plus
prestigieuse dans l’Est, excel-
lait dans les représentations de
Chinois comme dans l’obten-
tion des roses. Heureusement,
un indice permet de répondre
catégoriquement à la question
de l’origine de l’écritoire de Fa-
bien. Il s’agit d’une marque,
souvent une ou plusieurs
lettres, située au revers de la
pièce. Avec son « A » et son
« P » entrelacés cette pièce a

été produite à Aprey, en Haute-
Marne.
Fabrique active entre 1742
et 1894, Aprey se développe
grâce l’aide du mécène le
comte Jacques Lallemand et du
travail du peintre Jean-Fran-
çois Frossard, venu des
Flandres. La manufacture dé-
veloppe la technique du « petit
feu », permettant d’obtenir des
couleurs plus variées que les
cinq couleurs du « grand feu ».
Cuire plusieurs fois la même
pièce à des températures diffé-
rentes permet d’exposer
chaque oxyde aux conditions
qui subliment leur éclat. No-
tamment le rouge caractéris-
tique de la cuisson à petit feu,
impossible à obtenir au grand
feu. Par ailleurs, François Olli-
vier, le directeur embléma-
tique de la manufacture, com-
mande dans la seconde moitié
du XVIIIe siècle des dessins à
Paris. C’est à partir de ces mo-
dèles, dans l’air du temps, que
les petites mains de la manu-
facture réalisent les fameux
poncifs. Le joueur de flûte du
plumier de Fabien, que l’on re-
trouve notamment sur un autre
ravier de la manufacture, parti-
cipe de ce mode opératoire. Si
les pièces les plus prestigieuses
sont tournées et décorées par
les meilleurs peintres, d’autres

objets plus courants sont ornés
à la chaîne.
Probablement réalisée dans la
seconde moitié du XIXe siècle,
dans le goût du règne de Louis
XV, l’écritoire de Fabien est lé-
gèrement accidentée. On note
deux égrenures : la première
sur le pourtour d’un encrier, la
seconde sur le bord inférieur
gauche. Plus grave, des « che-
veux » c’est-à-dire des fêles de
cuisson parsèment l’encrier at-
ténuant la blancheur recher-
chée. Dans cet état, on estime
cette pièce entre 30 et 50 eu-
ros. Voilà l’occasion de l’utili-
ser à des fins calligraphiques,
pour replonger sa plume dans
l’histoire de nos aïeux.

Flûte ! Une écritoire d’Aprey
plein d’attrait
Cette semaine, Fabien nous fait parvenir la photographie d’une faïence. Me Aymeric Rouillac,
commissaire-priseur, nous donne son avis.

Me Aymeric Rouillac
(Photo archives NR, J. Dutac)

L’écritoire de Fabien
a été produite à Aprey,
en Haute-Marne.

Vous avez un objet à
proposer à notre expert :
envoyez-nous ce que vous
connaissez sur celui-ci, ainsi
qu’une (ou plusieurs) photo
en format jpeg (d’un poids
compris entre 250 et 500 ko)
sur la boîte mail :
tresors41@nrco.fr (attention,
tresors sans accent). Vos
coordonnées sont
indispensables à la prise en
compte de votre demande,
mais vous pouvez réclamer
l’anonymat en cas de
publication.
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